
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingt-septième jour
Amour envers Marie

« Aimons  toujours  davantage  Notre  Seigneur !  Aimons  Marie !  Aimons  Jésus  jusqu'à  l'ivresse !  Aimons
Marie jusqu'à la passion !… » (Lettre du Père Schaffausser)

I. Albert le Grand applique à Marie ces paroles de la Sagesse : « Je préviens ceux qui me désirent et je me
montre à. eux la première. Oh ! Qu'il est facile, ajoute-t-il, de trouver Marie quand on l'aime ! » Le Saint en
avait fait la douce expérience ; on peut dire qu'il ne vivait que de Marie, que pour Marie, qu'avec Marie !

Un matin que le bienheureux Henri Suso était assoupi, il entendit sonner les fanfares qui annonçaient le
retour du jour ; il se prosterna aussitôt contre terre en saluant son Étoile d'amour, la Reine souveraine du
ciel ; il lui chanta dans son âme un cantique délicieux, avec cette effusion de joie que font paraître pendant
l'été les oiseaux des champs quand ils saluent l'aurore. Une voix mélodieuse lui répondit intérieurement par
ces mots : « Maria, stella Maris, hodie processit ad ortum ». Alors son allégresse n'a plus de bornes ; il chante
avec Marie, qui chante dans son cœur. Il répète les paroles qu'il a entendues, et tout entier à Celle qui lui
parle,  il  s'efforce de s'unir  tout  à  Elle  par  ses  adorations,  par  ses  aspirations  les  plus  fortes  et  les  plus
passionnées ; et Marie se penchant avec bonté vers son serviteur lui dit : « Plus tu m'aimeras sur la terre, plus
je t'aimerai tendrement dans le ciel, et plus aussi, tu me seras uni au jour de l'éternelle clarté ».

Ces paroles anéantirent d'amour le jeune homme, et de ses yeux coulaient deux fontaines de larmes. Des
grâces semblables lui étaient accordées pendant ses prières du matin, lorsqu'à l'aurore il se prosternait trois
fois en embrassant la terre et en saluant ainsi l'éternelle Sagesse : « Mon âme a soupiré après vous toute la
nuit,  et  dès le matin mon esprit  s'est  empressé de vous louer  du plus profond de son être  ».  Ensuite il
s'adressait à la chère étoile de lumière et d'amour, à Marie, la Mère du Verbe incarné, et il activait tellement
son amour pour Dieu et Marie qu'il devenait comme un foyer d'amour, et que ses paroles étaient des flammes
qui embrasaient tous les cœurs.

Le bienheureux Henri de Caltris prit l'habit religieux fort jeune au couvent de Louvain, il avait un grand
amour pour la Reine des anges, qui, pendant son noviciat, lui apparut tout étincelante de lumière. Elle lui
demanda son cœur, et depuis il eut un si grand amour pour Elle qu'aucun saint ne l'a surpassé dans cet amour.
Aussi Marie venait elle à son secours toutes fois qu'il l'invoquait dans ses tentations.

Pendant que la bienheureuse Esprite était en pension, elle se levait ordinairement à minuit et priait pendant
une heure devant un tableau de la Vierge qui était prés de son lit. Une de ses compagnes qui l'observait en
secret, a dit plus d'une fois qu'Esprite, après avoir récité son chapelet, les litanies de la Mère de Dieu et
plusieurs autres prières en son honneur, s'abandonnait à des transports d'amour pour la sainte Vierge, pendant
lesquels elle lui donnait les plus tendres noms, l'appelant sa dame, sa maîtresse, sa souveraine, sa protectrice,
sa Mère, sa toute belle; toute puissante, tout aimable princesse ;  et  faisant une inclination à chaque titre
d'amour  qu'elle  lui  donnait,  elle  s'efforçait  d'inspirer  des  sentiments  d'amour  pour  Marie  à  ses  jeunes
campagnes ; elle leur parlait sans cesse de ses perfections avec tant de force et d'onction, que ces jeunes
coeurs en étaient tout attendris. Elle avait la Mère de Dieu si présente à son souvenir que toutes les fois
qu'elle avait à monter les degrés qui conduisent à la tribune intérieure de l'église du monastère, on la voyait
s'arrêter à la porte et faire de profondes révérences, accompagnées de ces petites façons que l'on fait à ceux
qu'on prie par honneur d'entrer les premiers. Elle avait sans doute dans ce moment une pensée vive de la
présence de la Mère de Dieu. et c'était là ce qui l'obligeait à lui rendre ces marques d'honneur et de respect.

Le bienheureux Jacques Salomon, ayant perdu de bonne heure les appuis de son enfance, prit Marie pour
mère et lui consacra sa vie entière. « À peine peut-il bégayer quelques syllabes que le nom de Marie est sans
cesse  sur  ses  lèvres.  Ses  délices  et  sa  joie  sont  de  célébrer  les  louanges  de  Marie ;  la  plus  précieuse
récompense de ses travaux, c'est un regard de Marie ; son repos, son délassement dans les exercices d'une vie
austère  et  pénitente,  c'est  d'aller  répandre son  cœur  au  pied de  l'autel  de  Marie  ;  l'arme puissante  qu'il
emploie pour conquérir les âmes, c'est le Rosaire de Marie, et la ferveur des Ave Maria qui sortent de sa



bouche fait fleurir en plein hiver les roses des cloîtres de son couvent ; enfin son espérance à l'heure de la
mort, c'est Marie Mère de miséricorde qu'il invoque avec l'amour d'un enfant et la foi d'un prédestiné  ».
(Méditations sur la vie et les vertus des saints et des bienheureux de l'Ordre de saint Dominique).

II.  Votre  gloire  immense,  Vierge sainte,  n'a  nul  besoin de mes humbles  hommages et  de  mes louanges
imparfaites, et si je n'écoutais que le profond sentiment de mon incapacité et de ma misère, je ferais silence,
car mon âme ne peut décrire cet amour qu'elle sent si  bien. Mille fois j'ai senti que rien ne peut rendre
l'immensité de mon amour pour vous, ô Marie !
 
Je puis décrire l'océan et la vague qui bouillonne et se brise sur le roc, les hautes futaies qui gémissent sous le
vent qui tourbillonne, l'éclair qui dissipe une seconde les ténèbres, pour en mieux faire sentir l'horreur  ; je
puis chanter le parfum des fleurs nouvelles, le ruisseau qui murmure, les pics neigeux qui portent jusqu'au
delà des nuages le témoignage de la puissance de Dieu ; la beauté de l'aurore naissante ; mais qu'est auprès
de vous, divine Vierge, ravisseuse des cœurs, tout ce que la terre renferme de beau, de suave, de doux !...
Mais, ô profond mystère qui nous confond et nous ravit d'amour ; vous nous dites, vous nous prouvez, ô
Mère si tendre ! Que vous aimez les louanges et les hommages de vos enfants quand ils sortent d'un cœur
tout  à  vous,  et  que  vous cessez  d'écouter  l‘harmonieux concert  des  archanges,  pour  prêter  l'oreille  aux
humbles  accents  d'amour  de  la  plus  obscure  de  vos  filles.  Aussi,  mon  âme  enivrée  d'amour  et  de
reconnaissance  pour  vous,  auguste  Mère  de  Dieu,  vous  offrira  toujours  ses  hommages  sur  la  terre,  en
attendant qu'elle puisse aller vous aimer sans fin, au ciel avec les esprits bienheureux. Amen.

« Vous êtes, ô ma bien-aimée Marie ! La plus belle de toutes les Vierges ; on ne vit jamais sur la terre une
plus pure créature que vous ! Votre visage est un paradis plein de grâce et de pureté ; jamais ne parut ici-bas
beauté plus parfaite après celle de Dieu. Vos yeux qui respirent l'amour, sont deux étoiles brillantes et belles;
vos regards sont des traits qui blessent les cœurs. Vos mains sont des perles ; en les voyant, on les aime ; elles
sont pleines de faveurs et de biens pour les âmes qui sont à vous ! Oh ! quand irai-je vous voir ! quand m'en
irai-je vers vous, ô Marie, en soupirant d'amour ». (Couronne de Marie, octobre 1860).


